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5 LE COSNTEUR VAUDOIS

Oeconverte scientiflque.
Le monde scientiflque, dit le Courrier des Elats-

Unis, esl emu en ce moment par une dccouverte propre

ä jeler une lumiere nouvelle sur la physiölogie des

animaux giganlesques qui habitaient la lerre dans les

temps primitifs. 11 existe dans les baules regions de la
Siberie d'immenses Iiis de glaces dans lesquels sont

conserves non-seulement les squelcttcs, mais les corps
entiers, pourvus de tous leurs organes, ä peine älteres,
des grands mamiferes et sauriens, dont les ossements
seuls sc relrouvcnt dans les formalions geologiques. A

chaque fönte du printemps, des centaines de ces cada-

vres sonl mis ä nu, et leurs debris, exhumes de leur
linceuil preservateur, sonl empörtes par les eaux qui
s'ccoulent au hasard, sans que les gens du pays s'en

occupent aulremcnt que pour l'ivoire de leur denls.
Une commission scienlifique vient de se former pour

en rechercher quelques speeimens aussi intacts que
possible, et obtenir, soit par la tcxlurc de leurs tissus,
soit par la formation analomiquede leurs organes essen-

tiels, des donnces exaetes sur leur mode d'existence,
sur leur genre de nourrilure, sur leurs meeurs et leurs

rapporls avec le milieu dans lequel ils vivaient. Dans

la Solution de ces problemes gisent des notions que la

science ne possede encore qu'ä l'etat d'hypolhese, et

qui nc peuvent manquer d'etre recueillics avec un
puissant interet.

LES BUTTERFLY

SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

La femme du banquier entendit ta queslion et en fut troublee.
II y avail donc des danses qui n'appartenaient qu'aux femmes
des lords, et que les autres femmes no connaissaient pas! Elle
s'excusa limidement. Le lord Pecouta, les jambes etendues, les

mains dans ses poches, ä demi couche sur un canape. Quand
eile eul (ini : « J'ai eu tort, dit-il, de parier de ces choses; j'au-
rais du savoir la difference qu'il y a entre Londres et New-York.
On ne sait gagner de l'argent qu'en Amerique, mais on ne sait le

depenser qu'en Angleterre. Au resle, avec lo temps, vous ferez

peut-ölre quelque chose. Lo progres du bon goüt est lent, mais

reel. Je connais des bourgs en Angleterre qui ne sont guere plus
civilises quo New-York. »

Ce dernier coup fut terrible. La feinte bonhomie avec laquelle
le lord debitait ses impertinences indigna l'assemblee. Cora seule,

insensible ä la gloire de sa patrie, fut saisie d'admiration en

voyanl l'insolence d'Aberfbil. En Amerique, la grossierete est

un signe de force.
Le lendemain, au momont ou eile faisait sa toilelle du matin,

Cora rogul la lettre suivante :

« New-York, 16 aoät 18ft9.

« Chere miss Butterfly,
< Oserais-je vous demander de vouloir bien m'aecompagner

dans une promenade quo je vais faire ä Long-Island? la mer est

belle, et le stornier va partir dans une demi-heuro. J'attends
votre reponse au parloir.

« Georges, lord Aberfoil, comle de Kilkenny. »

Cette lettre fit battre le cceur de Cora.

i 11 est ä moi, pensa-t-elle. A moi un lord gouverneur du
Canada, un descendant de Richard Strogbow, plus noble que les

Plantagenets! j
Elle se häta de s'habiller et descendit au parloir; le comte Pat-

tendait, et tous deux prirent la roule de Long-Island. Je ne m'ar-
rölerai pas ä rapporter les discours du lord et de la belle Cora

ils ne se dirent rien qui no füt parfailement convenablo et prevu
en pareille circonslance.

Le lendemain Cora recut une nouvelle lettre :

« Chere miss Butterfly,

f Hier, bercö pres de vous sur les flots de POcean, j'ai voulu
vous d6clarer mon amour. Je n'en ai pas eu le courage. Chöre

Cora, ma vie est en vos mains. Je vous adore. Soyez ma femme,
et je serai toute ma vie, comme aujourd'hui, volre tout devouö
et passionne

« Georges, lord Aberfoil, comte de Kilkenny. »

Cora faillit s'evanouir de joie. Toutefois eile eut assez de force

pour ecrire le billet que voiei:
« Cher lord,

« Mon cceur est libre, mais ma main dopend de mon pere.
Un odieux marche, auquel je n'ai pas consenti, me condam-
ne ä epouser un Frangais de ses amis. Venez avec moi ä Scioto-
Town. Je me jelterai aux genoux du vieux Samuel; je suis süre

qu'il ne sera point inflexible, et qu'il se rendra ä mes prieres et
ä mes larmes.

« Toute ä vous,
Cora Butterfly. •

« Voilä un joli röle pour un lord dit Aberfoil en recevant cette

lettre. Elle va se jeter aux pieds d'un vieux chanteur de psaumes,
el eile espere qu'il daignera prendre pour gendre un Kilkenny!
Sur ma parole, ces petites filles sont folles. J'ai bien envie de la

planter lä avec ses scrupules et toule la famille Butterfly. Oui,
mais les dollars du pere rendront leur anlique eclat ä Pastre pä-
lissant des Kilkenny. Et que dira Roquebrune, s'il gagne encore

son pari Cet enrage Canadien se moquera de moi. II dira partout
que j'ai cede la place au Frangais. Non, de par tous les diables •

Et sur-le-champ il ecrivit la lettre suivante :

« Chöre Cora,
« Je respecle etj'admire vos scrupules; mais, croyez-moi, le

plus sür est de nous marier avant de partir. Mon orgueil souffre

d'etre mis en balance avec ce Frangais, qü... qu'il soit. Je vous
attends dans ma voiture avec deux temoins. Le ministre est pre-
venu. Apres la ceremonie, il sera toujours temps d'apaiser votre

pere. J'ai peine ä croire qu'il eprouve une colere bien serieuse de

voir sa fille comtesse de Kilkenny, pairesse d'Ecosse et d'lrlande.
Dans cet espoir, je baise vos mains divines.

i Votre devoue et passionnö
« Georges. »

Cora fit sa toilette, descendit, et trouva dans la voiture le lord
et deux temoins qui Pattendaient. L'un des deux etait Roquebrune;

l'Anglais, parieur loyal, vouiait qu'il füt spectateur de son

triomphe.
Une heure apres, le mariage etait celebre. Le lendemain, les

deux epoux partirent pour Scioto-Town. Roquebrune les avait

precedes.
En arrivant, il dit ä Bussy :

« Cora est comtesse de Kilkenny, et il ne t'en coütera que
mille dollars. »

(La suite prochainement).

Pour la redaction : H. Rekou. L. Monnet.

LAUSANNE. —i IMPRIMF.R1E LARP1N.


	Les Butterfly : scènes de la vie des Etats-Unis : [suite]

